



		
			Chapitre un

			 

			20 mars 2021

			 

			Je sortis de chez moi avec le sourire, prête à affronter une nouvelle journée de travail. Le soleil se couchait, le bar était ouvert et une pointe de fraîcheur persistait dans l’air de cette nuit printanière. J’avais simplement besoin d’aller au Kick Shot, mais je n’étais pas pressée puisque je ne m’occupais plus de l’ouverture. Je ne faisais rien, en fait. Je me présentais comme la propriétaire et parlais aux clients, puis je disparaissais dans le bureau pour revoir la comptabilité avec Oliver si nécessaire. Honnêtement, c’était une tâche ennuyeuse, mais c’était la mienne, à présent. Le Kick Shot avait été envahi par des bourreaux de travail efficaces, qui m’avaient été confiés par ma propre famille.

			Je commençais à m’y habituer. Chaque jour, j’arrivais un peu mieux à me tenir à l’écart et à laisser Oliver prendre les décisions importantes. Il était doué pour embaucher les bonnes personnes, pour gérer les finances, et il excellait à satisfaire les clients, les nouveaux comme les anciens. Il y avait nombre de nouveaux consommateurs. Nous commencions à attirer une clientèle plus jeune, exactement comme Oliver le souhaitait. Les étudiants de Tyler venaient maintenant au Kick Shot pour s’y délasser. Ce n’était pas le bar le plus excitant, mon Kick Shot, mais il était enfin dans les clous ; il rapportait de l’argent au lieu d’en faire perdre. Dirk était dans le même état d’esprit, mais de façon beaucoup plus grincheuse. Il savait comment dynamiser l’établissement, comment être à l’écoute des clients et répondre à leurs attentes. Il savait se fondre dans la masse et être l’un d’entre eux, ce que je n’avais jamais réussi à faire. Il veillait également à ce que les autres barmans restent dans le droit chemin, et il était désormais officieusement le bras droit d’Oliver.

			

			Tout ce que j’avais à faire, c’était de rester à l’écart ; moi, Jacky Leon, la propriétaire du bar, je devais rester en retrait. Le chat-garou qui régnait sur le territoire de Jacksonville, au Texas, même si aucun humain ne le savait. J’étais la fille de Hasan, le chef des chats-garous, mais je ne pouvais plus travailler dans mon propre bar.

			Une partie de moi était encore un peu bouleversée, néanmoins une autre, qui grandissait de jour en jour, savait que c’était pour le mieux, pour aller de l’avant. Un jour, j’aurais dû arrêter cette activité parce que je me dissimulais. Toutes les espèces surnaturelles ne se cachaient pas de l’humanité, mais c’était certainement le cas des chats-garous. Les humains croyaient que j’étais l’une d’entre eux, même si une petite poignée se doutait du contraire. Si je laissais les autres diriger mon petit bar, je n’aurais jamais à le fermer pour cacher ce que j’étais. Un jour, je pourrais devenir la propriétaire qui ne vient jamais pendant qu’Oliver et Dirk formaient leurs remplaçants. Alors, même si j’étais contrariée par ce changement radical dans ma vie, je pouvais enfin prendre du recul et voir la situation dans son ensemble.

			Les choses allaient mieux dans cette nouvelle normalité.

			Ma nouvelle normalité. Il a fallu des mois pour en arriver là, mais c’est agréable.

			Je ne pus m’empêcher de sourire en descendant le sentier vers le bar. J’étais toujours réfractaire à l’idée d’aménager un trottoir ou une voie d’accès à ma maison. Jusqu’à ce que je n’aie plus le choix, je garderais le sentier et personne ne pourrait me convaincre du contraire. Bien que des gens aient essayé.

			Je contournai ma petite voiture, garée derrière le Kick Shot, et franchis la porte de derrière. À peine entrée, l’un des nouveaux employés m’aperçut et me sourit.

			

			— La patronne est là ! cria-t-il.

			Je souris en retour et gardai pour moi ce que j’avais ressenti à l’annonce de mon arrivée. Ils le faisaient tous maintenant, sauf Oliver.

			Un jour, je tuerai Dirk pour avoir lancé le mouvement.

			Alors que le jeune homme disparaissait, je sentis une odeur émanant de la cuisine depuis l’endroit où je me trouvais. J’avais laissé Oliver l’aménager et il n’en avait fait qu’à sa tête. Au lieu de l’utiliser pour des événements occasionnels comme je l’avais demandé, il était à mi-chemin de transformer mon ancien petit troquet en un bistrot.

			Un mois après la réouverture, j’avais compris qu’il ne servait à rien d’argumenter. Peu importe ce qu’Oliver voulait, c’était toujours mieux pour le Kick Shot que de me raccrocher à ma petite existence bien morne. Il avait embauché du personnel pour la cuisine et une petite équipe en salle pour servir la nourriture ou aider les barmans quand il y avait trop de monde. Nous avions également une carte modeste, mais qui fonctionnait parfaitement. Je ne m’occupais pas des commandes.

			Je n’avais qu’à me montrer et sourire, alors c’était ce que je faisais.

			— Bonjour, mademoiselle Leon ! me salua une jeune femme en souriant.

			Leslie avait dix-huit ans et essayait de gagner un peu d’argent après l’école, tout en acquérant une expérience professionnelle pendant sa dernière année d’études avant d’entrer à l’université.

			— Comment allez-vous ce soir ?

			— Je me débrouille bien, répondis-je en restant où j’étais, à la porte de derrière et devant les escaliers menant aux bureaux à l’étage. Savez-vous où se trouve Oliver ?

			— Il n’est pas descendu ce soir, indiqua-t-elle en montrant le plafond. Il y a beaucoup de monde aujourd’hui, alors…

			

			— Allez-y, lançai-je en m’efforçant de continuer à sourire.

			C’était la raison pour laquelle je n’avais jamais embauché personne moi-même. Afficher un sourire perpétuel me demandait un effort colossal, même lorsque j’étais d’excellente humeur, comme c’était le cas ce soir. Leslie s’enfuit et appuya sur une clochette. À mi-chemin de l’escalier, j’entendis des gens annoncer des commandes et des boissons.

			Je trouvai Oliver dans son bureau. Nous ne le partagions plus depuis longtemps. Le Kick Shot d’antan avait été incendié le mois suivant son arrivée de Londres pour m’aider. C’était plus d’un an auparavant. Je n’étais censée le garder qu’un an, mais je ne pensais pas pouvoir le laisser partir, et il le savait. C’est pour cela qu’il abusait de ma gentillesse. Je lui avais donné un doigt, et il avait pris le bras.

			— Hé, Oliver, le saluai-je en refermant la porte derrière moi. Comment vas-tu ce soir ?

			Ce jeune homme de vingt-trois ans, aux cheveux auburn et au costume bleu marine impeccable, était éminemment britannique, très correct dans son apparence et dans son comportement. C’était stéréotypé de ma part de penser ainsi, mais je n’avais encore jamais connu quelqu’un qui ignorait qu’Oliver Price était un Londonien ou un Anglais au moment où il le rencontrait. Les gens voyaient ce qu’il voulait bien leur montrer. Et ce que la plupart d’entre eux ne percevaient pas, c’était le jeune homme rongé par l’anxiété. Ils demeuraient aveugles à son besoin de plaire, à celui de faire ses preuves, d’être parfait parce que quelqu’un dans sa vie lui avait dit qu’il ne serait jamais assez bon.

			— Je vais bien, déclara-t-il, sans lever les yeux de ce sur quoi il travaillait. Nous sommes à court de certaines choses, et j’essaie de passer cette commande. Si je le peux, je vais tenter de convaincre les fournisseurs de l’accepter et de nous l’expédier d’ici lundi.

			

			— Nous sommes samedi soir, Oliver. Peux-tu vraiment convaincre quelqu’un d’envoyer quelque chose dans un délai aussi court ?

			Je m’assis en face de lui et le regardai remplir le bon de commande.

			— Je le peux, affirma-t-il, ne montrant pas le moindre doute. Mais ils ont tellement de paperasse.

			— C’est toujours le cas, acquiesçai-je. Alors, as-tu besoin de moi pour quoi que ce soit, ce soir ?

			Il leva la tête.

			— Non, c’est vous la patronne. Vous êtes censée répondre à cette question, pas la poser.

			Il devenait de plus en plus anxieux à chaque mot. Je devais le calmer.

			— Tu en sais davantage que moi sur le Kick Shot, lui rappelai-je. On est samedi, alors si tu as besoin que je signe quelque chose qui aurait pu être oublié hier, c’est le moment.

			Nous avions des règles, à présent. Tout ce qui nécessitait l’aval du propriétaire devait être signé le vendredi ou antérieurement. Le samedi, c’était ma soirée avec Heath, et Oliver n’avait pas le droit de venir me déranger pour quoi que ce soit.

			— Ah…

			Il secoua la tête.

			— Non, je n’ai rien.

			Il retourna au formulaire qu’il était en train de remplir, puis claqua des doigts.

			— Savez-vous que Dirk quitte votre territoire ce week-end ?

			— Non, mais je lui en parlerai. Merci de m’avoir prévenue.

			Je soupirai et m’adossai à la chaise pour me mettre à l’aise.

			— Il doit prendre l’habitude de m’avertir quand il fait ce genre projets.

			

			— Je suis sûr qu’il l’aurait fait, commenta Oliver avec légèreté. Mais puisque vous étiez là, alors…

			Ouais, un mensonge éhonté pour le protéger. Nous savons tous les deux qu’il ne m’aurait rien dit tant que je ne lui aurais rien demandé.

			— Ouaip. Tu sais ce qu’il fait ?

			Je ne relevai pas le mensonge pour ne pas montrer à Oliver que je commençais à en avoir assez de Dirk. Au cours de l’année, j’avais de plus en plus compris pourquoi Niko me l’avait envoyé. S’il était travailleur et intelligent, il était aussi farouchement indépendant et rebelle. Après tout ce qui s’était passé, mes deux humains devaient me prévenir lorsqu’ils quittaient mon territoire, pour que je sache que tout allait bien. Ils devaient préciser où ils allaient et pourquoi. Était-ce une attitude autoritaire ? Oui. Était-ce pour leur sécurité et pour ma santé mentale ? Oui.

			Tout ce que je voulais, c’était qu’il soit en sécurité où qu’il aille. Je ne l’aurais jamais empêché d’aller où que ce soit ni de faire ce qu’il voulait, je devais simplement le savoir. J’agissais ainsi avec Oliver également, mais chacun d’entre eux avait eu ses propres défis en tant qu’humain sous ma protection. Oliver n’était pas un dur à cuire. Il n’avait pas eu d’interactions étroites avec des chats-garous et ignorait à quel point le monde surnaturel était dangereux. Il avait besoin de cette protection parce qu’il était la personne la plus vulnérable de mon nouveau cercle de confidents. Dirk, quant à lui, savait tout cela et était techniquement mon neveu, élevé par Niko comme son fils. Il savait tout, jusqu’aux détails que je n’arrivais pas à exprimer. Il savait comment se tirer d’affaire et exigeait que je lui fasse confiance pour cela.

			Après avoir vu le Kick Shot brûler, le dos de Niko être brisé et ma famille humaine se faire kidnapper par des loups-garous, il était difficile de faire confiance à quelqu’un pour sa propre sécurité.

			— Je crois qu’il va à la pêche.

			

			Oliver fronça les sourcils.

			— Je ne comprends pas pourquoi les gens trouvent cela amusant.

			— Le poisson a bon goût, expliquai-je en haussant les épaules. Je lui en parlerai avant que Heath n’arrive. Encore une fois, merci de m’avoir avertie.

			— Passez une bonne soirée, me souhaita Oliver en souriant alors que je me levais de la chaise en cuir capitonné.

			Son sourire était juvénile et empreint de sous-entendus. Dirk et lui savaient pour Heath et moi. Il n’était pas réellement possible de leur cacher quelque chose. Heureusement, comme j’étais leur patronne, ils m’accordaient leur loyauté et gardaient notre relation secrète, avec autant de soin que mon identité de surnaturelle. Cela ne les empêchait pas de me taquiner, mais seulement quand personne ne les regardait ni ne les écoutait.

			Je laissai Oliver dans son bureau, heureuse de le voir passer une nuit normale. En redescendant les escaliers, je trouvai Dirk là où je m’y attendais, derrière le bar, en train de faire couler une bière pour quelqu’un. Le Kick Shot était bruyant actuellement, avec plus de cinquante personnes, et l’affluence ne faisait que commencer en ce samedi soir.

			— Dirk, j’ai à te parler, déclarai-je en passant derrière le bar.

			J’aurais dû me sentir bien, mais avec la reconstruction de l’établissement, quelque chose d’étrange s’était produit. Cet endroit ne m’appartenait plus et j’y étais étonnamment mal à l’aise. Cela m’avait aidée à me défaire de mon ancien mode de vie. Ce n’était pas mon bar avec quelqu’un de nouveau derrière. C’était le territoire de Dirk et de tous ceux qu’il avait recrutés pour l’assister. Tout avait été conçu pour lui, avec des choses arrangées à sa convenance.

			

			— Comme tu le fais tous les samedis avant de partir, se moqua-t-il en faisant glisser le verre vers l’homme qui l’attendait. Qu’est-ce qui préoccupe ma patronne ce soir ?

			— J’ai entendu dire que tu allais pêcher ce week-end, expliquai-je en m’appuyant sur le comptoir derrière le bar. Où comptes-tu aller ?

			— Foutu Oliver, marmonna-t-il, levant les yeux au plafond pendant un moment avant de me regarder de nouveau.

			Dirk était grand, beaucoup plus que moi.

			— Je ne vais pas loin. Une nuit de camping et de pêche, c’est tout. Je veux juste profiter un peu de la nature sauvage du Texas, et j’ai un ami qui la connaît bien. Ce n’est pas grand-chose, mais ce sera une pause agréable, et la météo est clémente.

			— D’accord. Prends un fusil pour te protéger. Nous n’avons pas beaucoup d’animaux dangereux, mais tu sais ce que c’est.

			Dirk se contenta d’acquiescer et je laissai la conversation s’éteindre lorsque je sentis un mouvement sur mon territoire. Heath arrivait. Je n’avais pas envie de me préoccuper de la sécurité de mon neveu alors que je savais que ma nuit était sur le point de s’améliorer. Je ne voulais pas que quelque chose vienne entacher ma bonne humeur.

			— Il est en route ? s’amusa Dirk à ma réaction. Tu as un regard rêveur quand il arrive. Je ne vois pas du tout comment tu penses cacher ça à ta famille si jamais elle te rend visite.

			— Notre famille, lui rappelai-je, souriant lorsqu’il poussa un grognement agacé. Niko te considère comme son fils. J’ignore pourquoi tu t’y opposes autant.

			— Tu n’as pas grandi avec eux, rétorqua-t-il, tout en gardant les yeux sur son travail en préparant un autre verre. L’éducation, les attentes, l’étrangeté. Tu dois admettre que vous êtes tous insolites.

			J’ouvris la bouche, sur le point de lui dire que je ne l’étais aucunement. Avant de rencontrer mes loups-garous, c’était peut-être vrai, mais même là, j’étais une bizarrerie dans le monde des chats-garous, plus renfermée que la plupart. L’étrangeté faisait partie de ma vie depuis que Shane et moi étions tombés de la falaise. Depuis que Hasan avait décidé de me Transformer en chat-garou. Non seulement j’étais devenue un Maudit de la Lune, mais j’étais soudainement le plus jeune membre d’une puissante famille qui régnait sur toutes les autres. Et je trouvais toujours le moyen d’être différente d’eux, de sortir des limites de la normalité plus que n’importe lequel de mes frères et sœurs.

			

			Mais ce n’était pas que moi. Niko était né dans une famille de loups-garous. Mischa avait un village de descendants qui lui vouait littéralement un culte. Davor était un véritable génie. La liste était longue. Hasan avait sept enfants vivants et une qui avait été assassinée bien avant ma naissance. La seule personne à peu près normale dans le lot était Liza, et je n’avais jamais eu le plaisir de la rencontrer.

			— Tu as raison. Nous sommes tous un peu étranges, admis-je.

			— Et tu es de loin la plus singulière, renchérit-il en observant les clients du Kick Shot alors qu’il tendait une boisson à un serveur avant que ce dernier ne se dirige vers une table. Tomber amoureux d’un loup-garou. Tu sais, tu as de la chance que Niko m’ait élevé. Il est peut-être le seul à s’en moquer. Je ne m’en soucie certainement pas. Mène ta vie comme tu l’entends.

			Nous pouvions nous permettre ces conversations dans le Kick Shot encore plus qu’auparavant. Avec l’affluence croissante, les gens prêtaient moins attention à nous. Je n’entrais plus et ne saluais plus tout le monde par son prénom, et personne ne se tournait plus vers moi pour donner le ton de la soirée. Je n’étais plus qu’une figurante dans l’établissement que j’avais créé. Dirk était le barman, mais les gens ne se demandaient plus pourquoi un nouveau gars était à ma place. Il n’était que l’une des six personnes qui se relayaient tout au long de la semaine.

			

			— Je pense que j’ai de la chance que tu t’en fiches.

			— Je n’en ai cure.

			Il soupira.

			— Je n’ai jamais vraiment… compris.

			— Si ça peut aider, moi non plus.

			Je lui adressai un sourire ironique.

			Il gloussa de nouveau, hochant la tête en faisant un signe de la main, qui m’indiquait de partir pour qu’il puisse se concentrer sur son travail.

			— Dirk, envoie-moi un message quand tu seras rentré, d’accord ? lui intimai-je en commençant à m’éloigner.

			— Très bien. Je ne sais pas pourquoi tu es si inquiète, mais soit.

			— Je suis sérieuse, Dirk. Après tout ce qui s’est passé…

			— Je sais, siffla-t-il. Mais arrête de me harceler autant, putain. Je ne suis pas Oliver. J’ai été élevé par Niko, et il a fait du bon boulot.

			Je le scrutai un instant, me demandant si l’attitude revêche qui s’était manifestée allait s’estomper de nouveau. Je l’observai travailler, jusqu’à ce qu’il lance un torchon sur le plan de travail.

			— Désolé. Je déteste végéter au même endroit. Si ça peut te rassurer, je serai avec quelqu’un qui sait quoi faire s’il se passe quoi que ce soit.

			— D’accord.

			Je laissai tomber et me dirigeai vers la porte de derrière. J’avais d’autres chats à fouetter. Ce ne fut que lorsque je posai la main sur la poignée que ses mots me percutèrent.

			Je dois découvrir avec qui il traîne. Ça ne peut pas être…

			— Attends ! Il y avait deux personnes qui te cherchaient plus tôt dans la soirée, continua-t-il rapidement, comme s’il venait de s’en souvenir. Je leur ai dit que tu ne venais pas beaucoup le samedi soir et qu’il valait mieux qu’ils essaient à nouveau mardi.

			

			Je me retournai vers lui, les sourcils froncés.

			— Tu as pris un message ?

			— Ils ne voulaient pas en laisser. Ils souhaitaient te parler à toi, pas à moi, annonça-t-il en haussant les épaules. Cela m’a semblé bizarre sur le moment, mais ensuite, il y a eu beaucoup de monde, alors je n’y ai pas réellement réfléchi. Ces gens sont partis quand je leur ai dit que tu n’étais pas disponible ce soir.

			— Merci. Si tu les revois, préviens-moi. Je resterais bien pour t’interroger à leur sujet, mais…

			Je souris.

			— On est samedi.

			J’étais pressée.

			Il acquiesça et sourit d’un air entendu.

			— Profite de ta nuit de repos, patronne. Je vais écrire ce dont je me souviens les concernant et laisser mes notes dans ton bureau.

			— Merci.

			Je sortis par la porte de derrière juste à temps pour apercevoir le pick-up de Heath contourner l’arrière du bar et rejoindre le parking réservé au personnel. Je m’appuyai contre le mur et croisai les bras en attendant qu’il se gare. Il sortit de son véhicule en regardant autour de lui avec prudence. Nous faisions toujours attention. Il n’allait plus au Kick Shot, sans un prétexte.

			Quand ses yeux me trouvèrent, il me fit un sourire en coin et commença à marcher vers le sentier qui menait à ma maison, en passant devant le panneau de propriété privée. Je le suivis en trottinant pour le rejoindre. Nous ne nous touchâmes pas avant d’être hors de vue. Au moment où nous fûmes sûrs que personne ne nous observait, il m’embrassa fougueusement et me coupa le souffle.

			Cela me laissa pantoise.

			— J’espère que cela te met de bonne humeur, murmura-t-il, ses lèvres effleurant les miennes.

			— Je l’étais déjà, mais ça aide beaucoup. Qu’est-ce qui ne va pas ?

			

			En m’accrochant à lui, empoignant sa chemise, je le gardai près de moi.

			— J’ai besoin de ton aide.

		





			

			Chapitre deux

			 

			J’ai besoin de ton aide.

			Ces mots n’avaient jamais été de bon augure pour moi. Chaque fois qu’une personne avait besoin de mon aide, je finissais soit par tuer quelqu’un, soit par frôler la mort, voire les deux. En tant que chat-garou, j’étais puissante, plus forte que n’importe quel loup-garou que j’avais pu rencontrer, ce qui signifiait que beaucoup de gens voulaient que je les aide à résoudre des problèmes dangereux.

			« J’ai besoin de ton aide » furent les six mots qui plombèrent immédiatement mon humeur.

			— Je n’aime pas ça, avertis-je Heath en lâchant prise et en reculant. Nous avons bénéficié de quelques mois paisibles. S’il te plaît, dis-moi que nous n’allons pas en Europe ni ailleurs. Notre voyage en Russie a été assez excitant pour une décennie.

			— Et c’était après un voyage dans l’État de Washington, ajouta-t-il en s’amusant de ma panique. Ce n’est pas du tout ça.

			— Personne n’essaie de nous tuer ? Personne ne nous a découverts ? Rien de tout cela ?

			J’étais franchement surprise.

			— Rien de tout cela, promit-il en me prenant la main alors qu’il se rapprochait de nouveau de moi. C’est plus effrayant.

			— Oh, maintenant, je suis vraiment inquiète, marmonnai-je. Ça n’aide pas.

			— Je pense que Carey est sur le point de… euh…

			Je pouvais sentir son embarras plus distinctement que je ne pouvais l’entendre à travers ses paroles. Quelque chose avec Carey ne l’effrayait pas, mais c’était hors de sa portée. Sachant qu’il avait plus de deux cent cinquante ans, il n’y avait pas grand-chose qui le dépassait. Qu’est-ce qu’une fille de treize ans pouvait bien faire dont Heath ne pourrait pas s’occuper ?

			

			La réponse me vint plus lentement que je ne l’aurais souhaité, mais une fois que je compris ce qu’il se passait, je faillis éclater de rire.

			— Oh !

			Je ris alors de bon cœur.

			— Vraiment ? Tu as besoin de mon aide pour ça ?

			Je me penchai, le fou rire me détournant de ce qu’il essayait de dire. Quand il se calma, je me redressai et m’appuyai sur lui.

			— Heath…

			— Rigole. Je n’ai jamais eu affaire à ça avant.

			Raide, il commença à marcher vers ma maison dans les bois. Je le suivis, m’ébrouant à plusieurs reprises en tentant d’arrêter de rire.

			Un loup-garou né avant la révolution américaine était effrayé par les menstruations de sa fille.

			Lorsque nous montâmes les marches jusqu’à ma porte d’entrée, j’étais enfin calmée. Je posai ma main sur la porte pour empêcher Heath de l’ouvrir.

			— Je suis désolée. Je n’aurais pas dû rire.

			— Je savais que tu le ferais. Pas autant que ça, mais je savais que j’obtiendrais au moins un ricanement. Je sais que c’est surprenant, mais je n’ai jamais eu à faire face à cela auparavant. Les fils ne se prêtent pas à l’enseignement de cet ensemble particulier de compétences et d’informations. De plus, je viens d’une époque où les femmes ne partageaient pas cette question avec les hommes de leur vie.

			— Aucune femme humaine de ta meute n’a jamais pensé à t’éduquer ? Tu as déjà eu des maîtresses. Et la mère de Carey était humaine.

			Je poussai la porte et la tins ouverte pour lui, et je le laissai se servir son propre verre, vu qu’il avait opté pour un whisky au lieu d’une bière. Il en servit un second et me le tendit.

			

			— Les femmes adultes ont passé quelques nuits avec moi, puis sont parties vivre leur propre vie. Il ne s’agissait pas de relations engagées où nous habitions ensemble et où nous partagions tout constamment, me rappela-t-il.

			Je bus mon verre lentement alors qu’il vida le sien d’un trait.

			— Carey agit de façon plus étrange chaque mois, Jacky. Tu l’as vue. Elle nous parle de moins en moins de l’école, et quand j’ai voulu aborder ce sujet, elle m’a dit qu’elle voulait régler ses problèmes elle-même. Ses problèmes. Elle va avoir quatorze ans. Elle n’est pas censée avoir de problèmes. Elle est censée sortir avec des enfants de son âge, avoir des amis, des loisirs et tout ça.

			— Je le sais, confirmai-je prudemment tandis qu’il se servait une seconde rasade de mon whisky. C’est une adolescente, et elle est entourée de personnes intelligentes et indépendantes. Elle t’a pour père. Ses camarades de classe sont au courant de ce qui s’est passé à Dallas, et ils savent qui est sa famille. Bien sûr qu’elle n’a pas une existence normale à l’école, Heath. C’est… attendu. À moins de changer son nom et de l’envoyer dans un pensionnat, il n’y a vraiment rien d’autre que tu puisses faire.

			À l’expression de son visage, je vis qu’il y réfléchissait.

			— Heath…

			J’essayais de transmettre un avertissement.

			Il avait engagé les meilleurs tuteurs et Carey avait suivi des cours supplémentaires. Elle était très en avance sur le programme scolaire. Ses projets étaient littéralement un jeu d’enfant pour elle. Même si elle ne faisait pas d’activités extrascolaires, elle pourrait probablement entrer dans l’université de son choix. Elle n’avait certainement pas besoin d’aller dans un internat pour progresser.

			Il soupira et posa son verre sans avoir tout avalé cette fois.

			

			— Ce qui nous amène au problème de ce soir, reprit-il en contemplant sa boisson. Tu sais, un loup-garou peut sentir ces choses-là, n’est-ce pas ? De très légères différences dans l’odeur d’une femme tout au long de son cycle. En tant qu’Alpha, je me suis entraîné à les repérer. Ainsi, je pouvais me montrer prudent avec les femmes humaines de ma meute.

			Il esquissa un sourire penaud, comme s’il pensait à cette époque dans sa meute, un souvenir manifestement heureux.

			— J’ai offert beaucoup de chocolats.

			— Mon odorat est loin d’être aussi développé. C’était très gentil de ta part, cependant.

			— J’ai essayé.

			Il soupira de nouveau.

			— Je l’ai senti dans l’odeur de Carey hier. Je ne suis pas gêné par les règles, elles font partie de la vie, cependant je n’ai pas l’habitude d’être celui qui doit s’assurer qu’une fille est prête…

			Il gémit, et j’admirai ce père stressé se passer une main dans les cheveux. Ses yeux gris-bleu étaient particulièrement orageux à ce moment-là.

			— Je ne sais pas comment lui en parler, ou…

			Son visage rougit un peu, d’un rose léger. Depuis deux ans et demi que je connaissais cet homme, je ne l’avais jamais vu s’empourprer de la sorte. C’était fascinant.

			— J’ignore quoi lui acheter.

			Je pouffai d’amusement et dus poser mon verre pour y réfléchir. Une image mentale envahit mon esprit et me fit piquer une nouvelle crise : Heath et Landon, chacun avec un profond froncement de sourcils, debout dans le rayon des produits féminins, étudiant un mur de protections hygiéniques. Il y aurait un débat sur les mérites de chaque produit et sur les différences entre un flux léger et un flux abondant. C’était un moment tout à fait horrible auquel j’aurais préféré ne pas penser, mais le problème m’apparut clairement et j’éclatai d’un rire hystérique.

			

			Les connaissant, ils achèteraient tout, et Carey se noierait dans tout cela, si l’embarras de la situation ne l’emportait pas d’abord.

			— Je peux résoudre ce problème, déclarai-je en tapant de la main sur l’îlot de ma cuisine. C’est très facile. On a quelques jours avant que ça commence ?

			— Une semaine si ma mémoire est bonne.

			Il me dévisagea comme s’il m’avait poussé une seconde tête.

			— Demain, nous irons au bowling, même si ce n’est pas le week-end prévu pour ça, et Carey restera avec moi après. Elle peut passer la nuit ici et nous aborderons le sujet, puis je l’emmènerai dans un magasin. J’ai eu un cycle, donc je comprends, même si ça fait plus de dix ans.

			Je tapotai ma tempe. Aucun loup-garou ou chat-garou n’avait ce genre de cycle. Notre fertilité était un mystère pour tous, mais j’avais grandi en tant qu’humaine. Je savais ce qui l’attendait avec Carey.

			— Tu comprends le stratagème ? Tu n’as plus besoin d’en parler. Quand je l’aurai déposée à l’école lundi, je laisserai les achats chez toi. Comme ça, tu sauras quoi remplacer le moment venu !

			Je souris.

			— C’est aussi simple que ça.

			— Tu as l’air de rendre les choses trop faciles, déclara-t-il prudemment. Tu es sûre que je ne devrais pas… lui parler ?

			— Ce que tu peux faire, c’est veiller à l’approvisionnement et l’écouter quand elle te dit que quelque chose ne va pas. Cela n’a pas besoin d’être un grand événement, Heath.

			Je vis la tension le quitter tandis qu’il écoutait ce que j’avais à dire.

			— Nous avons eu… la discussion, évidemment, affirma-t-il en tambourinant sur mon comptoir. Donc, je suppose que je peux laisser une femme s’occuper de ça…

			

			— Tu es vraiment un maniaque du contrôle, le taquinai-je en me rapprochant de lui. Heath, je peux gérer ça, et on ne parlera plus jamais de ta discussion avec Carey. Tu sais à quel point c’était dur pour moi d’écouter une fille de treize ans se plaindre de son père bizarre qui lui parle de sexe alors que je couche avec lui ? « Qu’est-ce que mon père peut bien savoir à ce sujet ? Il n’a été avec personne depuis ma mère, et j’ai treize ans ! Il est vieux. Les choses étaient différentes à l’époque. »

			Mon imitation de Carey était, à mon avis, parfaite. Les lèvres charnues de Heath se retroussèrent en un sourire – un sourire embarrassé, plein de regret – tandis que ses yeux s’emplissaient d’une exaspération toute paternelle.

			— Nous pouvons rire du fait qu’elle trouve que treize ans, c’est long, murmura-t-il avec un sourire, avant de se pencher pour m’embrasser sur la joue. Merci, au passage, de nous avoir facilité la tâche, à elle et à moi.

			— Vous êtes les deux personnes que je préfère au monde, répondis-je en haussant les épaules. Ce n’est pas grave, et ce n’est pas quelque chose dont tu dois t’inquiéter. Tu sais que je vous aiderai autant que possible.

			Je lui donnai un coup de coude moqueur.

			— Et treize ans, c’est long. Nous ne sommes pas tous d’anciens monstres qui ont vu le monde changer. Je n’ai même pas quarante ans, alors n’essaie pas de me vieillir prématurément.

			— D’accord, d’accord, concéda-t-il. Maintenant, quels étaient tes projets pour ce soir avant que je ne décide de me décharger de mes devoirs parentaux sur toi ?

			— Honnêtement ?

			Je passai mon bras autour du sien et commençai à marcher, l’entraînant dans mon salon.

			— J’ai apprécié cette conversation parce que je craignais vraiment que tu aies besoin que je me batte contre quelqu’un, et sérieusement, j’en ai assez. D’autres affaires familiales normales ? Es-tu d’accord avec ma proposition de bowling pour demain ?

			

			Je le laissai s’asseoir sur mon canapé. Je posai mon verre, saisis la télécommande et allumai la télévision, laissant une musique de fond s’installer.

			— Eh bien, il n’y aura que Carey, toi et moi, énuméra-t-il en s’asseyant à côté de moi, son bras se frayant un chemin sur mes épaules tandis que je m’appuyais sur lui pour me mettre à l’aise. Landon va pêcher.

			Je clignai des yeux plusieurs fois, puis souris.

			— Je le savais, lâchai-je en attrapant mon verre.

			— Tu savais quoi ? gloussa Heath, sa poitrine tremblant sous ma tête.

			— Dirk va aussi pêcher, et il a dit que l’ami avec lequel il partait savait comment gérer les choses si elles devenaient dangereuses. Tu sais que je n’aime pas quand Dirk ou Oliver quittent mon territoire.

			Je bus une gorgée de mon verre.

			— Mais il ne m’a jamais dit qui était cet ami, et je n’avais pas envie de le lui demander. Dirk devient grincheux quand je me montre curieuse.

			— Ils parlent tout le temps.

			— Je sais, alors j’ai pensé que Landon était une option, mais je sais aussi que Dirk a d’autres amis. Je pense qu’ils sont juste une couverture pour lui permettre de vivre une vie normale. Ils ignorent qu’il est allemand ou quoi que ce soit d’autre, toutefois ils restent ses amis.

			— Je me réjouis que Landon se soit fait un ami.

			Heath prit la télécommande et commença à zapper pour trouver quelque chose à regarder, comme il le faisait toujours.

			— Leur amitié ne te dérange pas ? Je peux y mettre fin. Ça les énerverait tous les deux, mais Landon comprendrait si j’abordais la question sous un angle politique. C’est déjà assez bizarre qu’on se cache, toi et moi. Alors le fait que Landon soit ami avec le fils adoptif de Niko ajoute une complication supplémentaire.

			— Non, c’est toujours mieux que de fréquenter des humains. Je n’ai pas à m’inquiéter de sa sécurité lorsqu’il traîne avec Landon ni qu’aucun secret ne s’échappe, avouai-je. Je trouve juste amusant qu’il essaie de me le cacher, comme si je ne pouvais pas le découvrir par une tierce personne.

			

			— C’est un test, déclara Heath, en se déplaçant pour être plus à l’aise pendant qu’il lançait un film.

			— Un test ?

			Je fronçai les sourcils.

			— Que veux-tu dire ?

			— J’ai élevé trois enfants et il te considère comme une figure d’autorité. Il teste tes limites. Il évalue si tu t’inquiètes pour lui ou si tu le contrôles trop. La frontière est mince entre l’inquiétude et la paranoïa, voire pire. Les loups-garous font ça souvent avec presque tout le monde. C’était quotidien avec les membres de ma meute.

			Heath passa une main dans mes cheveux.

			— Je trouve plus amusant que ça vienne de Dirk, qui a été éduqué par Niko…

			— Lui-même élevé par des loups-garous, finis-je en hochant la tête contre lui.

			— Il est rapidement devenu la seule personne que mon fils aime suffisamment pour l’avoir comme ami. Landon a toujours été renfermé, comme tu l’as sans doute remarqué.

			Je ricanai en signe d’approbation. Il avait fallu plus d’un an à Landon pour avoir une conversation complète avec moi, et je le voyais quasiment toutes les semaines.

			— Il lui faut beaucoup de temps pour décider s’il peut faire confiance à quelqu’un. Il ne s’est jamais senti à l’aise dans la meute de Dallas, tu sais. Les gens préfèrent me parler plutôt que de traiter avec Landon. Il s’est volontairement rendu intimidant pour se protéger, mais ça n’a jamais vraiment fonctionné. Mais aujourd’hui… il a passé toute la journée à préparer cette partie de pêche. Et il s’est rapproché de toi récemment. Ça a pris du temps, pourtant je pense que vivre en dehors du monde des loups-garous lui a fait du bien.

			

			— C’est gentil, déclarai-je doucement.

			J’étais fière que Landon se soit rapproché de moi, plus que de sa propre meute. L’année précédente, il avait commencé à me parler comme une personne normale. Enfin, aussi normal que Landon puisse l’être. Il était encore silencieux la plupart du temps, cependant quand il voulait participer à une conversation, ce n’était plus pour y apporter des réponses laconiques.

			— Je suis ravi pour ces deux-là. Il y a des gens bien pires que Dirk pourrait fréquenter. Au moins, avec Landon, il peut parler honnêtement de nous. Et je ne fais pas référence seulement à ça.

			Je fis un signe du doigt entre nous. Il ne s’agissait pas de notre relation secrète. C’était plus que ça.

			— Je parle de tous les surnaturels. Dirk a grandi avec eux, et je peux toujours sentir cette… tension latente. Il a des opinions sur les nôtres qu’il ne veut pas formuler à voix haute. Peut-être que Landon lui donnera un exutoire ou une impression différente de nous.

			— J’ai aussi remarqué cela lorsque j’étais avec lui, acquiesça Heath. Mais je n’ai jamais senti chez lui une odeur qui m’inquiète.

			Il déplaça un bras et commença à me frotter le dos.

			— Laissons cela pour la nuit. Il y a du whisky qui m’appelle et une belle femme étalée sur moi.

			J’étais d’accord avec ça. Nous bûmes notre whisky et regardâmes le film qu’il avait choisi. Finalement, le whisky disparut et le film fut ignoré tandis que je l’embrassais à la lueur de l’écran. Il grogna lorsque je me positionnai à califourchon sur lui. C’était un son que je désirais ardemment.

			C’était notre parenthèse, notre moment pour être un couple normal, pour parler de tout et de rien et des gens qui nous entouraient. C’était notre temps pour être tout ce que nous voulions être. Personne ne nous observait. Ici, en cette nuit et dans cet espace, nous n’étions pas deux surnaturels luttant contre des siècles de haine et de guerre. Nous étions seulement deux personnes, et rien ne pouvait nous empêcher de faire ce que nous voulions.

			

			Heath entoura ma taille de ses bras et je fis glisser les miens sur ses épaules.

			Nous savions toujours tirer pleinement parti de ce temps qui n’appartenait qu’à nous.

			Une heure plus tard, nous gagnâmes la chambre à coucher.

		





			

			Chapitre trois

			 

			Heath n’était plus là quand je me réveillai. C’était toujours le cas, donc ce n’était pas sa seule absence qui me chagrinait. C’en était la raison. Il partait systématiquement juste après la fermeture du bar, sans jamais laisser penser qu’il allait passer la nuit avec moi.

			C’était le même dimanche matin doux-amer que je vivais chaque semaine. Mais cela en valait toujours la peine.

			J’attrapai mon téléphone pour vérifier l’heure, bâillant en essayant de me rappeler si nous avions convenu d’une heure pour le bowling. Heureusement, je reçus un texto de lui me disant que le bowling était à deux heures, et il était seulement midi. J’avais le temps de me réveiller et de me préparer sans me précipiter. Ce dimanche allait être suffisamment intéressant sans aucun effort. Je n’avais pas besoin de le rendre plus difficile en ne prenant pas le temps de profiter d’une bonne douche chaude.

			À treize heures, j’étais presque prête et je décidai de profiter du dernier moment dont je disposais pour gérer mes obligations familiales. J’ouvris mon ordinateur portable sur le comptoir de ma cuisine et je commençai à parcourir mes messages récents. L’un d’entre eux sortait du lot, une mise à jour de Jabari datant de la veille. Il y avait plusieurs réponses à ce message, ce qui m’incita à m’intéresser au petit drame familial qui s’était joué pendant que je couchais avec un loup-garou.

			 

			Jabari : Zuri est toujours introuvable. Elle est partie pour la Tanzanie en août et je n’ai pas eu de nouvelles d’elle depuis janvier. Je déteste qu’elle aille vagabonder avec Mère sans aucun d’entre nous.

			 

			

			Je ricanai, levant les yeux au ciel face à la jalousie évidente de Jabari. Au moins, ils connaissaient la mystérieuse femme que tout le monde appelait notre mère et la compagne de Hasan. Je cherchai à me remémorer son prénom, sachant que Hasan me l’avait déjà dit : Subira. Énigmatique, errant en Afrique parce qu’elle détestait le monde moderne.

			 

			Mischa : Normalement, elle revient beaucoup plus vite. N’a-t-elle pas eu une petite altercation avec l’un des vagabonds de votre région avant de partir avec maman ?

			Jabari : Effectivement, elle a dû en forcer un à se calmer, mais je n’en sais pas assez sur cette situation pour vous en dire plus. Je n’ai pas été impliqué. Je suis resté en Afrique du Sud.

			Hasan : Elles vont bien.

			Jabari : Comment pourrais-tu le savoir ? Tu ne viens plus jamais en Afrique.

			Hasan : J’ai reçu un appel de leur part il y a deux jours. Elles pourraient rester absentes encore quelques mois. Elles ont refusé de m’expliquer la raison de cette longue durée, mais ce sont des femmes puissantes, et je suis certain que Zuri avait besoin d’une pause par rapport à vous tous.

			 

			Je ris doucement, sachant que Jabari était probablement en colère. Zuri et lui étaient jumeaux, et je pouvais presque comprendre cela. Autrefois, j’avais un lien indéfectible avec ma jumelle, mais aujourd’hui, il était très fragile. Même après plusieurs mois, je ne recevais qu’un message occasionnel pour me donner des nouvelles.

			C’est mieux que rien, je suppose.

			J’étais sur le point de fermer la messagerie que Davor avait créée pour la famille lorsque j’aperçus un autre message que je voulais lire. C’était un message que Niko m’avait adressé, je supposai donc qu’il avait quelque chose à voir avec Dirk.

			

			 

			Niko : Salut, Jacky. J’espérais avoir des nouvelles de Dirk. Il n’était censé rester chez toi qu’un an, mais il évite de me donner sa date de retour. Je comprends que des événements se soient produits et qu’il n’ait pas pu travailler pour toi pendant plusieurs mois, mais j’ai besoin d’un calendrier. Cela fait deux mois qu’il aurait dû revenir.

			 

			Je pouvais entendre ses mots dans ma tête ; un père inquiet, qui se demandait quand son fils allait rentrer à la maison.

			Je dirai à Dirk que Niko espère qu’il rentrera chez lui. C’est honnêtement sa décision, pas la mienne. Je pourrais le virer, toutefois je n’en ai pas envie. Il est efficace dans son travail.

			Ce fut en pensant à cela que je fermai l’application de messagerie puis l’ordinateur portable. J’attrapai mes clés et mon portefeuille sur le comptoir, partant dans l’espoir d’arriver avant Heath et Carey.

			Je courus jusqu’à ma voiture, puis filai au bowling, testant les nouvelles choses que Heath m’avait offertes pour la petite Nissan Versa. Un cadeau de Noël, avait-il prétendu. Je l’avais finalement laissé prendre ma voiture pour la journée, et il l’avait améliorée avec de nouveaux pneus et tout le reste, mais c’étaient des choses normales. Il avait aussi annoncé qu’il y avait de la magie sur ma voiture, ce que je n’avais pu constater que lorsque j’avais reniflé fort et cherché. Il avait mentionné un certain charme de diversion, un sort fae pour empêcher les humains de regarder quelque chose de trop près. Apparemment, il était courant pour la plupart des surnaturels d’avoir un fournisseur pour des trucs simples comme celui-là, mais je n’avais jamais fréquenté le monde surnaturel au sens large. Ma seule rencontre avec un fae m’avait laissée avec une magie que je n’étais pas censée avoir. Mes rencontres avec des vampires étaient aléatoires, mais toujours violentes d’une manière ou d’une autre.

			

			Même si Heath – et le déroulement de mon existence – me forçait à connaître et à reconnaître davantage le vaste monde, plus que je ne l’aurais souhaité, cela ne signifiait pas que je voulais m’y mêler régulièrement. J’étais à la recherche d’un équilibre insaisissable entre les deux extrêmes. J’avais besoin de tout savoir, et a contrario, de ne pas m’engager. J’avais déjà causé trop d’ennuis pour mon propre bien.

			J’avais donc laissé le loup-garou optimiser ma voiture avec de la magie, mais je ne l’avais pas accompagné pour le faire.

			Précédant la famille Everson au bowling, je pris notre piste habituelle, louai des chaussures et commandai une grande pizza au pepperoni avant qu’ils n’entrent tous les deux.

			— Tout est réglé. Prenez juste vos chaussures ! criai-je de l’autre côté de la piste.

			Heath sourit et fit un signe de la main, mais ce ne fut pas cette attitude qui me dérangea. Elle était tout à fait normale.

			Ce fut Carey qui rougissait, fixant ses pieds lorsque quelqu’un rit du côté des jeux d’arcade. En fronçant les sourcils, je me retournai pour voir de qui il s’agissait, et j’aperçus quelques gamines de son âge.

			Oh, nous en sommes déjà là. Des pestes. Fantastique.

			Je m’installai dans un siège et observai Carey prendre ses chaussures et venir s’asseoir dans notre couloir.

			— Tu les connais ? la questionnai-je doucement, sans pointer du doigt ni regarder les jeunes adolescentes.

			— Elles sont dans mon école, marmonna-t-elle. Ce n’est pas grave. Ce sont des garces, de toute façon.

			— Surveille ton langage, Carey, ordonna Heath, sans une once de colère.

			— Bien sûr. Allons jouer au bowling.

			Elle se leva avant que son père et moi ayons pu dire quoi que ce soit d’autre.

			

			Le climat fut tendu durant toute la partie. Les jeunes n’ayant causé aucun problème à Carey, je ne pus déterminer si c’était vraiment de l’intimidation ou juste des moqueries à cause de mon comportement accidentellement embarrassant. Je savais quel était le problème. Carey traînait avec son père et une dame. Elle n’avait pas d’amis de son âge et était un peu à part. Cela me faisait un peu de peine. J’avais eu raison d’expliquer à Heath que c’était inévitable, mais ce n’était pas pour autant facile à gérer.

			— As-tu mangé suffisamment ? demanda ce dernier à Carey.

			J’émis un sifflement d’avertissement et il leva les yeux. Je lui jetai un regard noir et secouai la tête.

			Ne fais pas le guignol, Heath. Tu vas la faire passer pour une gamine alors qu’elle n’en est pas une. Les autres enfants le remarqueront.

			L’ironie de mes pensées ne m’échappa pas.

			Pas étonnant que Dirk déteste qu’on le suive comme son ombre.

			Nous sortîmes sans autre incident.

			— Eh bien, peut-être que nous pourrons faire autre chose à l’avenir, lançai-je en scrutant le bowling tandis que nous nous dirigions vers nos véhicules.

			Heath s’était garé juste à côté de moi.

			— Tu n’as pas eu l’air de t’amuser beaucoup aujourd’hui.

			Je n’avais pas besoin de demander à qui s’adressait cette déclaration.

			— Oui, soupira Carey, toujours en regardant vers le bas.

			— L’un d’entre vous a-t-il déjà fait du paintball ou du laser tag ?

			Je les examinai l’un après l’autre. Heath hocha la tête.

			— La meute de Dallas avait l’habitude de garder un endroit ouvert pour que tout le monde puisse jouer le week-end.

			

			— Vraiment ? Il y a probablement un endroit de ce genre à proximité. Nous pourrions essayer l’un ou l’autre la prochaine fois. Carey ?

			Je l’observai attentivement.

			— Ouais, ce serait cool.

			Elle paraissait si désintéressée, comme si j’étais une vieille dame qui tentait de communiquer avec une adolescente. La journée était censée se dérouler sans accroc, mais c’était un échec total.

			— Je suppose que tu ne veux pas qu’on se voie aujourd’hui, lançai-je en m’appuyant sur le pick-up de Heath. J’ai demandé l’autorisation à ton père hier soir, et si tu l’avais voulu, je t’aurais conduite à l’école demain, mais…

			Elle leva enfin la tête, ses yeux retrouvant un peu de leur éclat naturel.

			— Vraiment ?

			— Oui, confirma son père avec un petit rire. Tu as été bizarre, alors je te confie à Jacky parce que je n’en peux plus.

			— Allons-y !

			Carey courait déjà vers le côté passager de ma voiture. Je souris à Heath et haussai les épaules.

			Parfois, les adolescents étaient des mystères. Parfois, non.

			— J’ai quelques vêtements de rechange pour elle chez moi, lui rappelai-je lorsqu’il ouvrit la bouche. Tout ira bien.

			— Ses devoirs, rappela-t-il en ouvrant la portière de son véhicule.

			— Attends, tu as apporté mon sac à dos ?

			Carey regarda ma voiture en fronçant les sourcils.

			— Bien sûr. Jacky et moi avions prévu ça, alors je me suis préparé.

			Il attrapa le sac et me le tendit. Je le jetai sur la banquette arrière et saluai Heath.

			

			— Conduis prudemment, ordonnai-je avant de monter dans ma voiture.

			Carey sauta à côté de moi et attacha rapidement sa ceinture de sécurité. Dès que nous quittâmes le parking, je commençai mon interrogatoire.

			— Qu’est-ce qui t’arrive ?

			— Rien.

			— Écoute, je ne suis pas ta figure parentale et je ne rapporterai jamais rien à ton père. Je t’ai même laissée jurer. Je m’en fiche, mais tu étais d’une humeur massacrante pendant qu’on jouait au bowling. Je pense que je mérite de savoir pourquoi tu étais grincheuse durant toute la petite activité amusante que ton père et moi avons essayé d’organiser pour toi.

			— Et si je ne veux pas te le dire ? répondit-elle. Tu vas me forcer ?

			— Non, concédai-je. Parce qu’il y a…

			Je soupirai, sachant qu’elle était sur le point de me détester.

			— Il y a une raison pour laquelle tu es avec moi aujourd’hui qui pourrait être un peu plus importante.

			— Laquelle ?

			— Je t’emmène faire du shopping, mais ne t’attends à rien de réjouissant.

			— Je n’aime pas ça. Je n’apprécie pas ce genre de surprise, s’exaspéra-t-elle. Allons chez toi et jouons à des jeux vidéo ou quelque chose comme ça.

			— C’est important, répliquai-je tristement.

			Je roulai en silence et elle gémit lorsque je me garai devant le Walmart local. Nous étions déjà venues ici, et la plupart du temps, il s’agissait de visites anodines, mais ce n’était pas le cas aujourd’hui. Je reniflai l’air, cependant Carey ne sentait rien de différent de ce qu’elle sentait d’habitude. Elle était grincheuse avec tout le monde, mais ces derniers temps, c’était de plus en plus fréquent.

			— Dis-moi que nous sommes là juste pour de simples courses, supplia-t-elle en jetant un coup d’œil au magasin.

			

			— Non. Je pense que nous devons rapidement régler quelque chose, puis nous n’en parlerons plus jamais si tu ne le veux pas.

			Je contemplai également le magasin, sans couper le moteur pour l’instant.

			— Ton père est perdu, et je suppose que ton frère l’est aussi. Tu sais, il faut parler des choses si on veut les résoudre. Broyer du noir n’aide personne et ne fera probablement que te nuire, à la longue.

			— Bien sûr. Pourquoi sommes-nous à Walmart ?

			Elle se montrait sèche avec moi, mais je ne lui en tenais pas rigueur. Il n’y avait qu’une seule chose que j’attendais de mon étrange relation avec Carey, qui ressemblait à celle d’une tante avec sa nièce, et c’était sa confiance. Si je me montrais trop brusque avec elle, je perdrais cette précieuse confiance.

			— Pour faire face à un problème qu’aucun des membres de ta famille de loups-garous ne sait gérer.

			— Parce que ce sont des loups-garous ?

			— Parce que ce sont des hommes, soupirai-je. Et aussi des loups-garous. Les chats-garous ne s’en occupent pas non plus… mais j’en avais l’habitude. Je suis tout ce que tu as pour t’aider avant que ça n’arrive, alors…

			Je me tournai vers elle, l’observant tandis qu’elle percutait.

			— Carey, nous sommes ici pour te préparer à tes premières…

			— Je te déteste, déclara-t-elle. Oui. Je te déteste, et je déteste papa. Je n’arrive pas à croire qu’on fasse ça. C’est tellement embarrassant. Waouh.

			Elle détacha sa ceinture de sécurité et sauta de ma voiture en claquant la portière.

			Je coupai le contact et sortis plus lentement, puis je me tins à ses côtés alors qu’elle fixait le sol.

			— Carey, sérieusement. C’est important, et je déteste ça aussi. La plupart des femmes détestent ça, mais c’est… inévitable.

			

			— Je pourrais me Transformer en loup-garou ou quelque chose comme ça, contra-t-elle en me lançant un regard noir.

			Je sifflai, observant le parking avant de répondre.

			— Vraiment ? Tu veux la vie que nous menons ? Le danger que représentent les gens qui essaient de nous tuer et les combats incessants ? L’année dernière, j’ai dû me battre contre ma propre espèce, puis sauver ma famille humaine quand elle a été kidnappée par des loups-garous russes.

			Je secouai la tête. Elle ne savait pas ce qu’elle suggérait.

			Elle ouvrit et referma la bouche, puis je la vis lutter contre une douleur évidente qui la rongeait, mais comme elle ne voulait pas en parler, je n’insistai pas, pas encore, mais de toute évidence, cette conversation s’imposerait à nous plus vite que je ne l’aurais voulu.

			— Allons-y. Je te promets qu’une fois que ce sera fini, tout sera un peu plus facile, affirmai-je doucement, en lui touchant le dos.

			Elle se pencha, sa façon de dire que ce serait cool si je mettais mon bras sur son épaule. Je la maintins donc à mes côtés pendant que nous entrions.

			— Pourquoi devons-nous faire cela aujourd’hui ? m’interrogea-t-elle doucement alors que nous nous approchions de l’allée que nous recherchions.

			— Je ne veux pas te faire peur, mais nous sommes presque sûrs que c’est proche, révélai-je tranquillement, tout en examinant ses options.

			Les marques avaient changé en plus de dix ans, depuis ma dernière visite, mais les produits étaient les mêmes.

			— En tant que parent, on s’attend évidemment à ce que ton père te parle de tout cela.

			— Mais il ne l’a jamais fait avant, finit-elle en hochant la tête. Oui. Je veux dire, merci de m’avoir emmenée. Tu es une bien meilleure option que papa ou Landon.

			

			Nous rîmes toutes les deux faiblement à cette idée, et j’étais immensément heureuse qu’elle ait vu juste. Quand elle s’arrêta, j’attendis la suite.

			— Beaucoup de filles de ma classe ont déjà les leurs, et je savais que les miennes n’allaient pas tarder à arriver. Je ne pouvais pas les éviter éternellement, n’est-ce pas ?

			— Malheureusement, non, confirmai-je doucement.

			— J’aimerais être née loup-garou, comme Landon, marmonna-t-elle en attrapant une boîte sur l’étagère.

			Voilà, c’est ça. Voilà ce que c’est.

			— Tu sais, ça a toujours été bizarre d’être l’humaine de la famille. Très bizarre. Papa a dû établir toutes sortes de règles pour que Richard et Landon n’envahissent pas ma vie privée tout le temps. Si j’étais un loup-garou, je pourrais être plus comme eux, et les règles n’auraient pas autant d’importance. Au lieu de cela… je ne trouve ma place nulle part. Pas avec mon père et Landon. Ni avec mes camarades d’école, qui sont tous des humains avec des parents humains normaux. Tu sais qu’ils demandent toujours à papa de faire partie de l’association des parents d’élèves ? Il refuse parce qu’il pense que c’est un piège. Un piège ! Pourquoi en serait-ce un ? Pourquoi ne peut-il pas essayer d’être normal, lui aussi ?

			— Ils cherchent à lui faire commettre des erreurs en public pour justifier leur comportement, expliquai-je en prenant une autre boîte.

			C’était ma marque préférée.

			— Tu veux dire à lui faire perdre son sang-froid avec eux ?

			— Il est une cible facile pour ce genre de choses, oui.

			Une triste réalité de la vie.

			— Il me l’a déjà expliqué. Il serait simple de le poursuivre en justice si quelque chose tournait mal. Et l’instinct humain naturel, les alertes de ne pas lui faire confiance, ni à moi, ni à aucun de nos semblables. Ces gens ont besoin de créer une raison pour ressentir cela au lieu de simplement l’accepter. Il doit se comporter convenablement en permanence, et c’est plus difficile lorsque ses enfants sont impliqués. Que penses-tu qu’il se passerait si un garçon te harcelait et qu’il trouvait ses parents ? Et s’ils s’en fichaient ? Crois-tu qu’il tolérerait cela ?

			

			— Non, reconnut-elle d’une petite voix.

			— Je suis désolée que tu n’aies pas une vie normale, murmurai-je en la regardant.

			Elle jeta une boîte dans notre panier.

			— Ça va. C’est juste que c’est de plus en plus difficile. Je n’ai même plus d’autres personnes comme moi. Dans la meute, d’autres enfants grandissaient avec des parents loups-garous. On traînait tous ensemble à l’école quand on en avait l’occasion. Les gens nous laissaient tranquilles parce que les enfants loups-garous traînaient aussi avec nous. Si j’étais un loup-garou, les gens auraient au moins trop peur de se moquer de moi ou de me taquiner.

			— L’école, c’est nul pour tout le monde, mentionnai-je, espérant qu’il s’agissait d’une sorte de lot de consolation.

			Nous terminâmes rapidement. Pendant le trajet en voiture jusqu’au Kick Shot, je lui donnai tous les conseils que je pouvais, sachant que j’avais fini par l’amadouer suffisamment pour qu’elle m’écoute. Alors que nous marchions vers ma maison, elle semblait encore plus légère.

			— Désolée pour mon attitude, s’excusa-t-elle finalement tandis que nous franchissions la porte d’entrée. J’allais bien jusqu’à ce que ces idiotes se mettent à rire. J’étais tellement gênée et je ne sais même pas pourquoi.

			J’avais bien quelques idées, mais je les gardai pour moi. Elle savait probablement exactement pourquoi, mais ne voulait pas l’admettre.

			— Carey, mon meilleur conseil est le suivant. Fais mieux qu’elles. Sois plus intelligente. Réussis les tests et bats-toi. Elles essaient de te rabaisser pour prouver qu’elles sont meilleures que toi. Ne les laisse pas faire. Sois belle, sois forte, sois ce que tu veux être. Ne les laisse pas te dicter les conditions de ta vie. C’est ta vie, pas la leur.

			

			Elle acquiesça, et le sourire qu’elle m’offrit finalement était tout ce que j’avais toujours voulu d’elle, heureuse, féroce et prête à affronter le monde.

			— Tu as raison, opina-t-elle.

			— Oui, et penses-y… tes camarades ne disposent pas d’une pléiade d’anciens érudits prêts à les aider à réussir leurs examens d’histoire ou leurs travaux de recherche.

			Je haussai les épaules.

			— Ni d’un ancien chef de guerre qui leur apprendrait à manier l’arc. Tant pis pour eux.

			— Oui, c’est vrai, approuva Carey, toujours souriante.

			Puis, elle regarda les sacs, en plissant les yeux.

			— Tu es vraiment sûre que c’est pour bientôt ?

			— Oui, et je suis l’une des personnes à contacter en cas d’urgence pour te retirer de l’école. Si tu en as besoin, appelle-moi.

			— Tu es la meilleure.

			— Je sais.

			Je ne le savais pas réellement, mais j’appréciais l’attention.

		





			

			Chapitre quatre

			 

			Je déposai Carey à l’école le lundi et l’observai entrer en pensant à ce qu’elle avait révélé la veille. On se moquait d’elle, et aucun d’entre nous ne pouvait y faire grand-chose. Je ne pouvais qu’espérer qu’elle prendrait mon conseil à cœur et qu’elle resterait forte. Les alternatives n’étaient guère enviables et je les lui avais présentées également.

			L’idée du pensionnat lui déplaisait fortement, tandis que l’école à la maison l’avait un peu enthousiasmée, ce qui signifiait que je ferais de légères insinuations à Heath à ce sujet. S’il avait le temps ou bien l’argent pour se le permettre, une solide éducation privée était peut-être une solution parfaite pour elle.

			Ou bien, elle perdrait toute possibilité d’avoir des amis humains, et nous l’enfoncerions encore plus dans le monde surnaturel dont nous ne voulions pas qu’elle fasse partie. Cela pouvait aller dans les deux sens.

			Lorsque j’arrivai chez les Everson, Landon stationnait son pick-up. J’attendis qu’il entre le premier dans l’allée pour lui laisser la priorité de son emplacement, puis je me garai derrière lui.

			— Comment s’est passée la partie de pêche ? demandai-je à voix haute, alors qu’il prenait un gros sac à l’arrière de son camion.

			— Très bien. J’ai attrapé quelques poissons pour le dîner et le petit-déjeuner. Rien de spécial, répondit-il en m’observant tandis que je m’approchais. Qu’est-ce que tu fais ici si tôt ?

			Je levai le sac Walmart dans mes mains.

			— Je règle un problème pour ton père et toi.

			Son pouffement moqueur laissait entendre que je serais bien incapable de leur être d’une quelconque utilité. Je gardais le sac bien en vue et il accepta finalement de regarder à l’intérieur. Ses yeux s’écarquillèrent et il comprit.

			

			— Ah…

			C’était probablement la meilleure chose qu’il pouvait dire.

			— Mm-hm.

			Je souris gentiment.

			— En échange de la gestion de cette affaire, je compte bien te faire chanter.

			Son regard, perçant et intense, ne me fit pas ciller. Je commençais à maîtriser l’art de rallier les loups-garous à ma cause.

			— Pourquoi moi ? se plaignit-il. Fais-le chanter lui. C’est avec lui que tu couches.

			— Parce que tu traînes avec le fils adoptif de mon frère, et je m’inquiète pour lui.

			Landon soupira alors que la défaite le frappa.

			— C’est vrai. Dirk était très ennuyé que tu découvres l’excursion avant qu’il ne puisse partir. Il n’y a pas de problème. Je ne vais pas trahir sa confiance au-delà de ça.

			— S’il y avait quoi que ce soit qui concerne…

			— Il n’y a rien, grogna doucement Landon. Mais… si c’était le cas, je le dirais certainement à quelqu’un.

			Landon jeta le gros sac sur son épaule comme s’il ne pesait rien.

			— Il veut juste vivre sa propre vie, Jacky. C’est tout. Laisse-le faire.

			— Tout ce que je demande, c’est qu’il me prévienne quand il quitte mon territoire. C’est si difficile que ça ?

			— C’est à vous deux de régler ça.

			Il haussa les épaules.

			— Prends la glacière. Elle est vide.

			Je l’aidai et ris lorsqu’il commença à tout trier d’un air exaspéré.

			— Ça va ? finis-je par demander, en le regardant tout décharger.

			

			— J’avais l’habitude d’aller pêcher avec Richard, et il était toujours là pour m’aider à ranger ce désordre, répondit-il. Je suis juste ennuyé.

			— Tu aurais pu forcer Dirk à t’aider.

			Il se contenta de secouer la tête et de me faire signe de partir. Landon n’essayait pas d’être autoritaire. C’est juste qu’il n’avait pas toujours la patience ni l’énergie d’avoir une conversation. J’entrai dans leur maison par le garage et posai le sac sur le comptoir de la cuisine pour qu’ils s’en occupent plus tard. J’errai dans la demeure jusqu’à ce que j’atteigne le bureau de Heath, le trouvant à fixer son écran d’ordinateur. J’aperçus l’instant où il sentit mon odeur, et un sourire lupin se dessina sur son visage.

			— Comment s’est passée ta soirée avec Carey ? m’interrogea-t-il, comme si j’allais lui dire que c’était terrible, et qu’il allait pouvoir se moquer de moi.

			— Les débuts ont été difficiles, mais nous avons trouvé une solution. Ce dont vous avez besoin est sur le comptoir de la cuisine. Je rentre à la maison.

			Il grogna doucement, mais je sortais déjà de son bureau, lui fermant la porte au nez. Il me rattrapa avant que je n’arrive à la porte d’entrée, me plaqua contre le mur et se pencha pour m’embrasser.

			J’aurais pu m’enfuir, mais il y avait quelque chose d’excitant dans sa manière d’agir. Il faisait très peu d’efforts pour être autre chose qu’un loup-garou, alors que je m’efforçais de faire semblant d’être humaine.

			— Prenez une chambre, grogna Landon, depuis la pièce voisine.

			— Déménage, rétorqua Heath. Ma maison. Mes règles.

			Je ne compris pas le grognement de Landon. Je haussai un sourcil en direction de Heath.

			— Nous n’avons pas vécu ensemble aussi longtemps depuis des décennies. Nous nous sommes souvenus de la raison pour laquelle Richard et lui ont eu leur propre maison, expliqua-t-il en se penchant pour poser son front sur le mien.

			

			— Va-t-il déménager ?

			— Il étudie les maisons aux alentours.

			— Comment Carey et toi allez vous débrouiller sans lui ?

			Il haussa les épaules.

			— Il sera probablement ici tout le temps, c’est juste par principe. C’est un homme adulte, et je pense
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